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PHYSIQUE DU GLOBE. — ep sur a NE d’ Ée nilrique contenue 
dans la pluie, le brouillard, la rosée ; par M. BoussiNéaur. ob. | 


AT D. le courant de l’été et de l’automne : de ou 1856 j ai examiné 
_ l’eau de la pluie tombée au Liebfrauenberg , sur le versant d’une ramifica- | 
_ tion des Vosges, dans une contrée très-boisée. Le but de cet examen était , 

de déterminer la quantité de nitrates que contiendraient les eaux météori- 
Le ques recueillies loin des centres de population, où diverses causes doivent 
“introduire dans. RAR SPAtEe et par suite dans la ne des éléments | a 
culiers. 

.» Dans 90 pluies reçues au Liebfrauenberg, en 1856, j'ai pu constater 
la présence des nitrates. Ce résultat était une confirmation du fait capital 
découvert par M. Barral et M. Bence 190 que l’on ne rencontre pas 
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pre Ja dibles sr ae se ir 
tion à 1 litre de pluie, on me ret our t OR 
on ne RD rm A tr eu l'oc- LA PRE 
casion de faire cette remarque, que la perte éprouvée est d’autant plus 
forte, que l’eau, en se concentrants acquiert ane teinte ambrée. plus pro- 


noncée.: Dans deux essais où l’e ‘eauconcentrée était restée incolore, l'indigo Fr 
._ accusa tout: le nitrate-que l'on avaitintroduit. Papi ii Re EE Ash sk RU : pe 
» C’est que l’eau de pluie, même la plus limpide celle qui:tor RTE ES 

les champs, dans les forêts, n’est presque janiais éxempte d'une-matière SX 


soluble, de nature: organique:que Zimmermann, Brandestont apercue: et 

qu'ils ont désignée sous les noms!de résine, de pyrrhine, démucus; matière 

dont la constitution, encore IRCRS EUR est en ce moment V fu des recher- & 
_ches de M. Barral. 

» C'est à cette substance que jai attribué les difficultés qui se sont pré- 
sentées dans le dosage de l'acide nitrique des eaux pluviales par la teinture 
d’indigo. Au reste, elle n'est pas, on le pense bien, la seule substance orga-e 
nique capable d’affecter ce dosage : j'ai reconnu que le sucre,le glucose, la 
gomme, là déxtriné, la gélatine agissent de la même manière et tout aussi 
défavorablement, mais, chose assez remarquable, l'acide acétique, les acé- 
tates, l'acide tartriqué, l’acide oxalique, les sels ammoniacaux, ne le génent 
en aucune façon; le réactif conserve toute sa sensibilité. 


(1) Annales de Chimie et de Physique, t, XLVIN, p. 129, 3° série. 


(arab ) 
_ » Ce qui est arrivé dans mes expériences était d’ailleurs. assez facile à 
prévoir. Quand-une substance dé nature combustible se trouve.en présence 
d’un nitrate dissous dans un grand excès. d'acide chlorhydrique, l'eau ré- 
gale formée dans cette circonstance, ou réagira de préférence sur les élé- 
ments dela matière organique, les brûlera,.et dans ce cas l’indigo ne sera 
pas attaqué : le dosage par cet agent deviendra dès lors-impossible; ou l’eau 
régale réagira à la fois sur la matière organique et sur l'indigo, dont une 
partie seulement sera détruite, et dans ce second: cas le dosage sera incom- 
plet.-Au reste, la propriétéémisemment oxydante de l'acide nitrique, aussi- 
tôt qu’il est mis en liberté, est l’écueil des procédés proposés pour doser les 
nitrates lorsqu'ils sont mélés à des matières combustibles. 

» Pour déterminer, au moyen de l’indigo, les: très-faibles quantités 
d il mitrique contenues dans quelques litres d’eau de-pluie, je compris 
qu'il devenait indispensable d'éliminer complétement la substance brune 
soluble, qui s’opposait à la netteté de la réaction. J'ai, en conséquence, 
appliqué au dosage des nitrates des eaux météoriques une méthode d’a- 
nalyse qui, depuis plusieurs années, est à l'étude dans mon laboratoire; 
j'exposerai brièvement le principe sur lequel elle-est fondée, tout en étant 
le Ferni os reconnaitre qu’elle n’a pas-encore atteint le degré de usa 
que j'espère lui donner un jour. 

» Lorsqu'on brüle une plante, on trouve dans les éendres des bases miné- 
ralés unies ordinairement à l'acide phosphorique, à l'acide sulfurique, à 
l'acide carbonique. Les carbonates ne préexistant pas dans le végétal, du 
moins en proportion notable, leurs bases y étaient combinées à’des acides 
organiques détruits pendant l’incinération et dont le carbone a donné lieu 
à une production d’acide carbonique. 

» Si-la plante contenait des nitrates, et généralement les-plantes en con- 
tiennent, on ne les rencontre pas dans les cendres. A leur place il y a aussi 
des carbonates, l'acide des nitrates étant détruit par le feu, comme le sont les 
acides organiques, avec cette différence, que l'oxygène de l’acide nitrique 
concourt avec l'oxygène de l’air à la combustion des-éléments combustibles, 
formant de l’eau avec l'hydrogène, et avec le carbone de l'acide carbonique, 
qui s’unit aux bases alcalines des nitrates. À 

Je me suis demandé s’il ne serait pas possible de brûler les éléments 
d’une matière organique mélée à un nitrate, en opérant, non plus dans 
l'atmosphère, mais dans un milieu d’une telle nature, que l'oxygène de 
J’acide nitrique ne puisse pas intervenir comme comburant; dans des con- 


ditions telles, enrun mot, que l’on retrouvât les nitrates'dans le résidu de la 
146. 


ae contact avec ne Vadene co ral stible, > l'oxygène qu ner a 
immédiatement restitué. De nombreuses expériences m'ont vase en | effet se 
que l'acide nitrique persiste dans le liquide comburant après que la sub- ee 
stance PPS AIQUE a été brûlée. H suffit alors que le calme soit rétabli dans 
la cornue où a lieu la réaction, ce qui est l'indice de la fin de la combus- 
tion, il suffit, dis-je, de chauffer et de recevoir le liquide qui passe à la dis- 
Hlifons Dans ce liquide acide distillé se trouve l'acide des nitrates que la 
matière organique renfermait. En saturant exactement par une addition : 
d’eau de baryte (1), séparant le sulfate mélangé d'un peu de chromate, éva- 

porant au bain-marie, on obtient lenitrate de baryte PRE F re nitrique. 

» Voici le résultat d’une expérience. ùL 


LA 


» On a introduit dans une cornue tubulée contenant 5 grammes à bi- 
chromate de potasse purifié (2), une dissolution formée de 


D 
Eau ellée CS RAR 000 à 
. L gr 
Nitrate de potasse...:........ Set 
nf SUCNES rss CR ER re 0,5 


(x) La baryte préparée par l’action de l'oxyde de cuivre sur le sulfure de barium. 


(2) Le bichromate du commerce contient des nitrates et des chlorures. 
É # 


(1127) 
+», Après avoir mêlé au bichromate, on a mis CN: touts A 


_ Acide sulfurique pur... Ltée mr. EE "2 | ER + 
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» La réaction achevée et la distillation poussée jusqu’à l'apparition: de 
vapeurs blanches, indiquant le passage de l’acide sulfurique, on laisse re- 
froidir, puis on verse dans la cornue 5 centimètres cubes d’eau, puis on 
distille jusqu’à l'apparition des vapeurs blanches. 

» En saturant le liquide acide distillé, on a retiré : 


FER 
Pr 0,640 
Équivalent à nitrate de potasse ..,...... °,4954€ 
On avait ajouté ...... ne RE 200 on 
Différence en moins............ ro :0046 


à , = . É gr gr 
représentant une perte d'acide nitrique de of',oo2 sur 0f",267 — — L 


» Ce procédé me paraît devoir être utilement employé dans bien des 
circonstances; mais il est plus compliqué quand les matières mêlées aux 
nitrates sont azotées : il convient alors d’éloigner ces matières, parce que, 
pendant la réaction, il se forme de l’acide nitrique avec l’azote qui entre 
dans leur constitution. J’indique, dans mon Mémoire, comment on par- 
vient à séparer la matière azotée, au moyen du sous-acétate de plomb, et je 
donne comme exemple des dosages d'acide nitrique exécutés sur des orties 
et sur des plants de tabac. 

» En opérant sur quelques centimètres cubes de liquide provenant de la 
pente de 1 litre d’eau de pluie, le départ de l'acide nitrique est 
très-net (1); mais comme l’acide ne dépasse pas, le plus souvent, une frac- 
tion de milligramme, on ne saurait le doser à l’état de nitrate de baryte. La 
teinture titrée d’indigo présentait seule des garanties suffisantes d’exacti- 
tude pour apprécier d'aussi faibles quantités. Le dosage par la teinture n’a 
pas été possible cependant, et cela à cause d’un accident auquel je n’aï pu 
remédier jusqu’à présent : l'acide sulfurique qui passe avec lacide nitrique 
n’est pas un obstacle; les traces de chlore dues aux traces de chlorures que 
les eaux de pluie renferment sont facilement éliminées par l'addition de 
quelques gouttes d’ammoniaque; l’obstacle, c’est l'acide chromique ou le 


a ——————_—_—_———————————“———— — — —  — — — — ———………—…—.……———__—_————…————_———————— 


(1) Avant d’évaporer l’eau de pluie, on y ajoute une très-pétite quantité de potasse très- 
pure, ou de l’eau de chaux, pour décomposer les sels ammoniacaux. L’évaporation à lieu 
dans une grande capsule de porcelaine, ayant un fond plat. 
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| É 
l'indice de -£ de l'unité d'acide nitrique qu’elle représente. Ainsi un 1e tein- " 
ture: destinées doser, au maximum, ‘1 centigramme d'acide nitrique, en 
accuse 1 milligramme. Une teinture préparée pour doser, au maximuu Lo 

ES 4 acides en décèle 1 ir PROS EN SR 


ao SES PE PR 0 NT 
Ajouté à à de ton smile, acide nitrique.…… ne CdeL Red ouai) 


Par le dosage, trouvé. à eee uen 0,21 


Eau de RS contenant acide nitrique...:...............: 0, 0,18. 


Ajouté acide. stresse 0, 1e 6 Pare: 


: Ve « + 


FORD: 
: Par lé dosage, trouvé.*emet".... 2. EN 00,29 
À de l’eau de pluie contenant acide nitrique. ............... 0,07 

Ajoutéiaicide:t.";: MORE EG 0 


. 0,14 
Par lé dosages brouvé PRESSE RENE 
Dans 1 ‘litre d’eau de pluie, trouvé acide nitrique.........., 0,68 | 
* . différence 0,05 & 
Par un deuxième dosage de la même eau, trouvé. 0,73 A 
AJjoueé à un litre d’eau, acide nitrique.........:......... 


| différence +- o,01 


différence — 0,03 


20 

? ñ di 4 
; 3 ifférence — 0,02 
S'Prouvé. SUCRE AE UGS SOA 2 ; 


Dans 1 litre d’eau de pluie, dosé acide -nitrique.......... o,41 | | 
Par se bts | différencæ 0,02 ' 
ar un deuxième dosage de latmêéme eau, trouvé. 0,39 vi 
L Cu 


| est aisé, d d’ailleurs, Pr 
fois, poisqu' 1 ae Ja surface de l’udomètre. 
-». En agissant comme je l'ai fait, j'ai été «néxpardeuxs-motifs;-Diahbond 
rt nan pour élucider de:très-intéressantes 
questic ns, il est nécessaire de multiplier autant que possible les observa- 
ions; pour réaliser cette condition, il est essentiel que les méthodes soient 
files rapid es, sans césser d’être exactes. Ensuite, et c’est là une puissante 
considération, il est des eaux météoriques dont on obtient rarement quel- 
ques décilitres ;. telles sont les eaux des brouillards, du givre, de la rosée : 
or personne ne contestera l'intérêt qui s'attache à l’é tude de ces météores 
aqueux.. | | Poe 
_» A l’aide du procédé. que. pat, je. vai pu: décrire. que. irèse 
nes dans cette lecture, j'ai dosé l'acide. De danse shop à 


189 ions de pluie 5 

6 "PT de neige; | 
“9 id. de brouillard ; 
30 TU: de rosée. 
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» Dans la prochaine séance, si l Académie veut bien me le. Pont 
j brie les conséquences que l’on peut tirer de ces recherches. » La 


(x) L’acide nitrique à toujours été introduit par une dissolution titrée dé nitrate de 


type SES par Loterie de s $ Ca: pr del 
au contraire, qu'aucun autre singe etque nr doc pathont 
formation de ses mains. Le Chimpanzé était-le seul singe connu qui parta 
geât avec l’homme ces deux caractères : les ongles aplatis et huit os seule 

ment au carpe; le Gorille a ces deux mêmes caractères, et de plus un autre 
trait humain : la paume élargie. ge 


» On ne connaîtencore dans le genre Gorille qu'une seule nt 


Gina Troglodrtes Gorilla, Sav.). Cette espèce, la plus gigantesque de la fa- 


mille des singes et de l’ordre entier des Primates, habite la côte occidentale 
d'Afrique, au nord et au sud de l'équateur, où elle est désignée par les 
ne sous les noms de Gina, D'jina, N'qina, Enge-ena, et autres variantes. 

» Cette espèce vit dans les forêts, où elle se tient le plus souvent sur les 
Ne et vit de cannes, fruits et feuilles de divers végétaux. Ses habitations 


sont beaucoup plus grossièrement faites que celles de Chimpanzés, dans 


le voisinage desquels vivent les Gorilles, mais sans se mêler avec eux. Leur 


, 


(1) Nom générique proposé pour le grand singe du Gabon dans une Note insérée dans 
les Comptes rendus de l’Académie, tome XXXIV, page 81, au moment même de l’ arrivée du 
premier Gorille en Europe. Ce nom générique, ainsi que le nom spécifique Gira, ont été 
adoptés par la plupart des auteurs, notamment en France par MM. Duvernoy, L. Rous- 
seau et Gervais, et en Suède par M. Dahlbom. En Angleterre on a continué à voir dans le 
Gorille un Troglodyte gigantesque, et à le nommer Troglod. Gorilla. 


[4 
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Lei Ro qi soient venus en EPP MM. les docteurs ( 


M. Sud: récemment nommé à une place de Correspondant (Section 
de Minéralogie et Géologie), en adressant ses remerciments à l’Académie, 
annonce qu'il s’estimera heureux de pouvoir lui communiquer soit les faits 
nouveaux qu'il découvrira, quoique l’âge lui rende plus difhciles les Ch 
rations sur le terrain, soit ceux qui, précédemment découverts ] si de n° ont 
re encore été publiés. | | ee 

v Académie gs avec reconnaissance les communications promises. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de l'examen des pièces admises au concours pour 
le prix de Physiologie expérimentale. MM. CI. Bernard, Flourens, Milne 
Edwards, Serres, Rayer, réunissent la majorité des suffrages. | 
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20 degrés ten ainsi qu es le Bordelais à Ja Gi Fes 
juin, juillet, août et septembre. 
des vents .de nord ou des plu 
de la mr et in leur t mn] 


1rédt Fee es repart halo solaire r hauff mid % 
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» Tous les cépages ne sont pad l'oidiuis oune É sont pas ne 
ment. Le même cépage n’est pas oïdié dans tous les terrains ni dans toutes 
les situations, ou ne l’est pas au même degré. Jusqu'en 1856,-le parasite 
n'avait paru ni sur le Malbec, ni sur l’Eurageat ; aujourd'hui même la Ne 
et quelques autres rares cépages en sont encore exempts. Le à a 

» L'oidium ne se développe pas tous les ans au même moment; il ne 
sévit pas avec la même violence dans les mêmes lieux. En 1855, il ne parut 
qu'à la fin du mois de juin. On l'avait vu en 1854, on }’ ‘a revu du à la fin L 
d'avril ou dans les premiers jours du mois de mai. 

» Certaines vignes dévastées une année ont conservé une partie. de leurs 

Due l’année suivante et les ont perdus en totalité l’année d? après. 

» La vigne en végétation ne demande donc à être traitée ni se tous les” 


La 


| ( 1133 ) . 
points de l'étendue, ni à tous les instants de la durée. Tous les cépages 
n'ont done pas besoin de traitement à là même heure ni dans les mêmes 
lieux. | 

» 29, Le soufre n’a qu’une action circonscrite, je dirai presque locale, 
et ne préserve que les points des surfaces de la vigne auxquels ses émana- 
tions peuvent s'appliquer. Ses propriétés antioïdiques ne se manifestent pas 
à une température inférieure à 20 degrés. La chaleur nécessaire à son 
action est la chaleur même qui favorise la végétation de l’oïdium. 

» Les pluies.et le vent déplacent le soufre. La vigne végétant continuelle- 
ment pendant cinq à six mois présente alors constamment aux semences 
de l'oïdium des surfaces nouvelles que ne pouvait pas atteindre le soufre 
déjà répandu et qui ne sont pas toujours à la portée de ses émanations. Lé 
soufre ne peut donc protéger une vigne que dans une sphère d’action et 
pendant un temps nécessairement limités. 

» D'un autre côté, le soufre ne guérit pas les altérations que l’oïdium 
produit sur les tissus épidermiques des parties vertes de la vigne aux places 
où il s’est trop longtemps développé. Un grain de raisin dont la peau a 
recu des crampons de loïdium, des piqüres graves, se fendra, si au moment 
de l’attaque il était déjà gros et charnu; et s’il était encore menu et maigre, 
il s'arrêtera dans son développement et se desséchera. Jamais le soufre n’a 
rétabli eñ bonne santé le raisin fendu ou atrophié. 

» Le soufre empêche les semences oïdiques de germer ou cause la mort 
des organes qu’elles ont déjà produits s'ils sont de formation récente, et pré- 
vient ainsi le mal qu’ils auraient fait s’ils avaient continué à se développer. 

» On à demandé si le soufre prévenait l’oidium lui-même, c’est-à-dire s’il 
empêéchait ses spores de se poser sur la vigne. TL’irréflexion seule à pu 
dicter une telle question. Le soufre est donc dans le traitement de la vigne 
l'agent par excellence de la prophylaxie; la thérapeutique n’a rien à attendre 
de lui. Si l’on répand le soufre en couches épaisses sur les parties aériennes 
de la vigne et sur le sol au-dessous ; si les raisins, faute d’avoir été soufrés 
d’abord méthodiquement et à propos, n’ont pu être sauvés de la destruction 
que par des opérations fréquemment renouvelées, propres à réprimer mo- 
mentanément l’oidium, mais impuissantés à détruire complétement son 
mycelium, les vins qui proviennent des vignes soufrées dans de telles con- 
ditions ont une mauvaise odeur et un mauvais goût, parce qu'ils sont plus 
ou moins souillés d'hydrogène sulfuré. Certains cépages sont très-sensibles 
à l’acide sulfurique détenu dans les molécules de soufre sublimé. Si l’on 
surcharge de cette poudre leurs organes verts au moment où ils sont séchés 
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» 3, Les populations viticoles fournissent à peine les bras utiles à Ja cul 
ture nee du vignoble actuellement existant. Il importe donc de réduire 
au strict nécessaire l'opération du soufrage, sous peine d’être forcé de renon- 
cer à des. travaux d’une utilité déjà reconnue ou de supprimer une partie des 
vignes pour que l’autre partie puisse être soufrée. L'art de soufrer la vig 
est donc l’art de soufrer à propos, avec peu de soufre et peu de bras. Il 
faut pour cela pratiquer le soufrage avec de bons instruments, et seule- 
ment au moment et là où son opportunité est démontrée. DPARRNESS recon- 
naître l’opportunité d’un soufrage à des signes certains.  : | 3 

» Dans chaque parcelle d’un vignoble et dans chaque espèce de vignes, 
tous les ceps ne sont pas moisis à la fois. Certains d’entre eux, bien connus 
maintenant du vigneron qui les cultive depuis quelques années, sont tou- 
jours les premiers enfarinés. Ce sont des moniteurs, ou, si l’on veut, les 
porte-étendard de l'ennemi qu'il faut surveiller particulièrement à cer- 
taines époques; car ils indiquent le moment où il convient de soufrer. On 
les rencontre ordinairement près des bâtiments, au bord des allées ou des 
fossés, dans les dépressions de terrain et là où l'ombre de certains arbres 
peut les atteindre. 

» J'ai consulté sur ce point, dans le vignoble girondin et au dehors, 
bien des centaines de vignerons. Ils avaient remarqué les mêmes faits. 

» Aussitôt que sur une partie verte quelconque de ces pieds de vigne, 


Le 
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| ( 1135 } 
une tache de moisissure apparaît si la température atmosphérique est nuit 
et jour au-dessus de 20 degrés centigrades, comme dans le Midi; vers la fin 
de mai, en juin, juillet, août et septembre. Il faut tenir pour certain que 
le parasite, bien qu’imperceptible ailleurs à l'œil nu, existe généralement 
en germination ou à l’état de mycelium, sur le cépage auquel appartiennent 
les Sujets qui en sont visiblement atteints. Il faut alors soufrer l'espèce 
entière, et sans attendre l’enfarinement d’autres individus, dans toutes les 


A 


parcelles où l’âge de la vigne, la nature du sol et du sous-sol, l'exposition 


et le mode de culture offrent au champignon les mêmes conditions de dé- 
veloppement. 

‘» Toutes les attaques de l’oïdium se reconnaissent aux mêmes signes et 
leurs effets doivent être prévenus par les mêmes moyens. 

» Quant à la répartition du soufre, elle se fait facilement, exactement et 
dans de bonnes proportions ou moyen du soufflet à tuyère cylindrique et 
recourbée dont j’ai déjà eu l'honneur de faire hommage à l'Académie en 
lui offrant mon ouvrage intitulé Guide du soufreur de vignes, ouvrage qui 
* dans l’espace de deux ans est arrivé à sa troisième édition. » 


MÉDECINE. — Applications faites en Algérie de la méthode hémospasique ; 
par M. le D' T. Juno». 


(Commissaires, MM. Serres, Andral, Rayer. ) 


Après avoir rapporté un certain nombre d’observations dans lesquelles 
l'application des grandes ventouses a été promptement suivie de chan- 
gements favorables dans l’état du malade, l’auteur signale quelques-unes 
des circonstances qui, propres à notre colonie africaine, semblent y 
rendre plus spécialement utile l’emploi de la méthode hémospasique. 
« Il est surtout, ajoute-t-il en terminant, une catégorie particulière d’affec- 
tions endémiques algériennes, dans lesquelles la méthode hémospasique 
est évidemment appelée à rendre les plus grands services. Je veux parler 
de ces cas de fièvres rebelles, persistantes, caractérisées par une véritable 
période chronique ou une interminable convalescence, pendant lesquelles 
les voies digestives, fatiguées par la maladie et des traitements actifs et 
prolongés, ne peuvent plus supporter la médication quinique. Détourner 
chez ces malades épuisés les congestions viscérales, que la débilitation rend 
d’autant plus dangereuses, est une indication trop rationnelle, pour que 


Do ms TE une En mince * re SAN à taillée dans * un 
cristal biréfringent, on voit des franges monochromatiques souvent accom- 
be: de is tte te peuvent être variés PS 


les boSTonÉ Sdatset des secribi Étiepurse du he ‘de hs et 
de l’analyseur, la superposition de deux lames dans diverses conditions, etc.….; 
un grand nombre d'observations de ce genre ont été faites, et plusieurs cas 
isolés ont été expliqués. Remarquantque dans les cristaux uniaxes les franges 
sont circulaires si l’axe est perpendiculaire, hyperboliques si l’axe est paral- 
lèle, et qu’elles ont l'apparence de bandes curvilignes si laxe est incliné 
à 45 degrés, nous nous sommes proposés dans. ce travail de rechercher la 
transformation continue des franges circulaires en franges hyperboliques, 
lorsque l'axe DRASS d’abord perpendiculaire à la Ne s'incline de pie 
en ui jusqu’à lui devenir parallèle. | 
» On sait que le phénomène des franges est produit par | saErdice de 
ni rayons parallèles et très-voisins, dont l’un se réfracte ordinairemeht 
dans la lame du cristal biréfringent, l’autre extraordinairement, et qui se joi- 
gnent à la seconde surface de la lame, à partir de laquelle ils coïncident dans 
leur marche ultérieure; l'intensité des franges varie avec la différence de 
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marche des rayonset les angles que font respectivement les sections princi- 
pales de la lame et de l’analyseur avec le plan de polarisation primitif, Nous 
avons calculé la différence de marche de deux rayons pour fairé entrer cette 
valeur dans une équation générale qui nous rendait compte de la nature des 
franges. Pour déterminer leur équation, nous ferons remarquer qu’une 
frange est une nappe conique dont le centre optique de l’œil est le sommet, 
et dont les génératrices sont les rayons d’interférence qui ont la même diffé- 
rence de marche, En coupant cette nappe par un plan perpendiculaire à 
l’axe du cône et à la distance de la vue distincte, on obtient les projections 
des franges sur ce plan; ces projections, rapportées à deux axes réctangu- 
laires, peuvent être exprimées par une équation que nous avons appelée 
équation générale des franges : à 


* 


A7? + Bx° + Ca + D += —0o. 


e 

» Les coefficients A, B, C, D sont trop compliqués pour que nous ayons 
pu discuter l'équation sous cette forme générale; nous l'avons appliquée 
aux deux cas particuliers, le spath et le quartz. Le signe + se rapporte au 
cas où les franges sont obtenues au moyen du quartz, et en général au 
moyen de cristaux positifs; le signe — s'applique au spath et aux cristaux 


; «pes 4: À ’ 
négatifs. La différence de marche est exprimée par x 5 Æ étant un nombre 


entier pair ou impair, positif ou négatif, indiquant le rang de la frange. 
Nous avons appelé frange centrale celle de l’ordre zéro donnée par æ = 0. 
Nous avons discuté d’abord l'équation générale des franges en donnant à x 
_cette dernière valeur, puis nous lui avons donné successivement des valeurs 
positives et négatives. Dans chacun de ces cas, nous avons remarqué que les 
franges pouvaient changer à la fois de forme, de grandeur et de position, à 
cause de la variabilité des coefficients de l'équation. Nous avons reconnu 
par la discussion que la marche générale des franges est la même dans les 
cristaux positifs et dans les cristaux négatifs, à cette différence près que leur 
ordre est interverti; de telle sorte que les franges de rang + 1, + 2, + Se A 
dans lesquelles le rayon ordinaire est en avance sur le rayon extraordinaire, 
suivent dans les cristaux négatifs les mêmes transformations que subissent 
dans les cristaux positifs les franges de rang — 1, — 2, — 3,... dans lesquelles 
lerayon ordinaire esten retard sur le rayon extraordinaire, et vice versd. La 
frange d’ordre zéro, dans laquelle la différence de marche est nulle, suit les 
mêmés transformations dans les deux espèces de cristaux. 

» Lorsque Faxe optique est perpendiculaire à la surface du cristal, on 
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| He et ilémen “s son re elle est Les 56 degrés environ on s 
quartz, et de 45 degrés pour le spath. Les ellipses passent alors à l’état de ee 
paraboles qui sont identiques dans leurs formes et équidistantes entre elles. + 


Elles sont disposées de droite à | gauche suivant une série qui commence par 
uue frange de rang négatif — n et finit par une autre de rang positif + n, 
le nombre n n’ayant d’autres limites que celle que lui imposent les condi- 
tions physiques de l’interférence; la frange centrale, terme moyen des 
rie, se trouve à une distance déterminée vers la gauche du centre du chan 

» Lorsque l’axe optique continue à s’incliner, les paraboles se . 
ment en branches hyperboliques dont l’axe transverse est dirigé. suivant la 
section principale dont les branches complementaire finissent par appa- 
raitre vers la droite. Les hyperboles ont toutes un même centre qui se rap- 
proche graduellement de l'infini et vient coïncider avec le centre du champ 
lorsque l'axe optique est parallèle à la surface du cristal; elles sont aussi 
semblables entre elles, et par suite elles ont les mêmes asymptntes dont 
l’angle, d’abord nul, augmente peu à peu et finit par atteindre une valeur 
approchée de 90 degrés. Enfin les axes parallèles à la section principale 
sont d'abord tous réels et infinis ; à mesure que l'axe optique s'incline, ils, 
diminuent en valeur absolue, A Ent nuls, puis imaginaires ; les hyper- 
boles commencent donc par être directes, et leurs branches se rapprochent 
successivement du centre, se réduisent aux asymptotes et passent ensuite 
dans l'angle supplémentaire à l’état d’hyperboles inverses. 


V(" 1139 ) 
+» Le centre des franges et la frange centrale ne sont influeñicés en aucune 
manière par les changements d'épaisseur, ni par les changements de couleur 


de la lumière. Les autres franges varient, non de forme, car elles restent 


toutes semblables entre elles, mais de grandeur : elles sont d’autant plus 
serrées, que l'épaisseur du cristal est plus grande-et que la couleur est plus 
rapprochée du violet, dans l’ordre du spectre solaire. Il résulte de là que, 
dans la lumière blanche, la frange centrale a son milieu blanc ou noir, 
selon que les tourmalines sont parallèles ou croisées, et qu’elle constitue 
une ligne de démarcation à partir de laquelle l’irisation est la*même, si 
Pon parcourt en sens inverse les deux séries des franges, les unes de rang 
sa les autres de rang négatif. 

» L'expérience est entièrement d’accord avec les ras de la 
théorie. Nous avons vérifié les parties les plus importantes résultant de la 
discussion de l’équation générale au moÿen des lames de quartz de 2 et 
4 millimètres d'épaisseur et au Die de lames de spath dont l'épaisseur 
variait de 1 à + de millimètre. Nous-n’avons opéré qu'avec une pince à tour- 
maline, seul méraient qui füt à notre disposition. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur l'acide pyrogallique; par M. Aron 
Rosine. (Second Mémoire, présenté par M. Dumas.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, Pelouze, Regnault. ) 
L 


Quoique le rapport quantitatif des éléments dans l’acide pyrogallique 
ait été fixé, il y a déjà fort longtemps, avec exactitude, son équivalent n’a 
pas été néanmoins jusqu'ici déterminé d’une manière’ assez satisfaisante. 
Tour à tour différents chimistes ont donné à ce corps les formules 

CSH‘O*, C‘H5O5 ou C'?H°0, 

qui pourtant sont toutes déduites d’une seule et même combinaison, celle 
que l’acide pyrogallique forme avec l’oxyde de plomb, et que fon obtient 
en précipitant l’acétate neutre de ce métal par une solution d'acide pyro- 
gallique. Quoique l'inconvénient de se servir d’une combinaison plombique 
pour la détermination de l'équivalent des corps organiques soit généra- 
lement reconnu, on n’a pu jusqu'ici, pour l’acide pyrogallique, recourir 
à un autre moyen, car il ne se combine ni avec l’ammoniaque, ni avec les 
autres alcalis, et les composés qu’il forme avec d’autres oxydes métalliques 
sont encore moins stables que celui qu’il forme avec l’oxyde de plomb. J'ai 
donc d’abord-été forcé de tenter la préparation de cette combinaison; mais 
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une EN dÉolotot qui a 
\ _se colore notablement; loin de do 
_ connot, la solution laisse par l’é vaporati rés | 
chrome et les peroxydes .de fer et d'uranium ne tré pas douné de mel. LA 


‘ _Jeurs résultats ; ils se comportent comm me l’alumine. vies FARMER F na à 
_» Enfin, j'ai été assez heureux pour découvrir une combinaison véritable 5 
et bien définie de l'acide pyrogallique, savoir, avec l’oxyde d’antimoine. 


» Pour préparer ce composé, on verse dans une dissolution bouillante Te 
dé émétique ordinaire une dissolution assez concentrée d’acide pyrogallique, à 
et bientôt on voit se précipiter de belles feuilles blanches et cristallines, RE 
d’un éclat nacré. On laisse alors le précipité se ramasser, on décante . 
le liquide, qui, par refroidissement, donne des cristaux de bitartrate No: M 
potasse; on jette le précipité sur un filtre, on le lave à l'eau bouillante, 
et enfin on le sèche à 100 degrés. Les cristaux ainsi préparés ne résistent 
pas à un faible frottement entre les doigts, ils se réduisent en poudre et 
produisent la même impression au toucher que le talc; ils sont parfaite 
ment inaltérables à l'air, même quand on les chauffe à 130 degrés. Ils sont 
insolubles dans l’eau et les autres dissolvants ordinaires, mais ils se dissol- 
vent au contraire facilement dans l'acide chlorhydrique faible. L’acide 
nitrique produit sur ce corps la même réaction ps l'acide pyrogal- 
lique. 

» Si l'on mélange les dissolutions d'émétique et d'acide pyrogallique à 
froid, le précipité ne se forme qu'après quelque temps; mais on n'obtient 
pas non plus dans ce cas de cristaux bien définis. 

» L'analyse de cette combinaison à donné les nombres suivants ; je fais 
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s l'acide sulfurique monohydraté. La solution est d’une 
jaune, parfaitement limpide; d’abord elle se prend, au 


débarrasser de l’excès d'acide sulfurique, en la pressant entre des briques 
poreuses, se liquéfie de nouveau. Si, après avoir dissous la substance dans 
l'eau et après avoir saturé l’acide sulfurique par du carbonate de baryte, 
on jette le tout sur un filtre, la liqueur filtrée PAT contenir un sel bary- 
tique d'un corps sulfo-conjugé; mais lors même qu'on opère à l'abri de 
l'air pour éviter l'oxydation, il se décom pose par l’évaporation. 

» Quand on mélange de l'acide phrosaque avec de la potasse concen- 


Fe ps quelque temps, en une masse blanche: qui, si l'on essaye de la 


- 


ob et qu’on fait bouillir le tout jusqu'à ce que, par l'évaporation, le 


liquide soit devenu sirupeux, il se prend par refroidissement en une masse 
noire et cristalline. En ajoutant de l'acide sulfurique, il se dégage beaucoup 


_d’acide carbonique, et par distillation on obtient un produit dans lequel on 


peut facilement constater la présence de l’acide acétique, Si l’on dissout 


une autre portion de la masse noire dans de l'eau, et qu'on \é ajoute de 


l'acide acétique en excès, on obtient, avec une solution de chlorure de 
calcium, un précipité d A de chaux, En principe, on pourra donc 
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» Quant à la constitution de ce composé, on ne peut encore rien ne 
ser; il faut pour cela de nouvelles recherches que je me propose de faire. 


Quant à son mode de formation, on peut s’en rendre cons par l’ équation 
suivante : 


à 


3(C'? H° 0) + GAZ HS 0 180. 16HO+ C*° H?° Az O2. 


| online et er Mn baltes ; 
cant les conditions de cette transformation, j'ai insisté cartiiifntses ae 
l’état acide ou alcalin des milieux, ayant remarqué que l'oxydation atteint 
son maximum dans le second cas seulement. A l’occasion d’un travail sur 
l'analyse des poudres, MM. Cloëz et Guignet ont reproduit, dans Ja dernière 
APRES s5 je viens de rappeler, et je me permettrai de constater 
durée résultats obtenus par ces deux chimistes avec lhyposulfite de soude 
et les sulfures atcaidé confirment sur tous les points ceux que j'ai indiqués. 
Cette circonstance me détermine à publier, dès à présent, quelques remar- 
ques qui devaient faire partie d’un travail plus étendu sur : oxydation des 
_ acides inférieurs du soufre. 

» Dans ma première Note, citée plus haut, j'ai signalé une difficulté qui 
s'oppose fréquemment à la suroxydation complète des sulfures alcalins ; en 
effet ces sulfures, mis au contact d’un excès de permanganate, des 
souvent lieu à un dépôt de soufre, qui reste intimement mélangé au préci- 
pité d'oxyde de manganèse, et qu'une digestion prolongée ne peut même 
faire dissoudre entièrement. Le procédé suivant permet de tourner aisément 
cette difficulté. 

» Le sulfure est mélangé avec 1 ou 2 grammes de potasse pure et a 
à l’ébullition. À ce moment, on y ajoute un excès quelconque d’un iodate 
alcalin (r); une partie du soufre se suroxyde en réduisant l’iodate à l’état 


(:) On peut eniployer à cet usage la liqueur qu’on obtient, d’après M. Millon, en dis- 
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soutenue x rio se BroduiE mais Lo. Néanmoins, ( on de 
ployer l'ammoniaque avec beaucoup de circonspection, et je s rale rai à ce 
sujet les faits suivants qui m'ont semblé dignes d'intérêt. PITAME 0 POMAESS + 
» J'ai déjà indiqué les relations.intimes qui existent entre les réactions de 
l'acide formique et celles de l'acide cyanhydrique au contact du perman- 
ganate, J'avais remarqué en outre que, dans un milieu alcalin, l'acide cyanhy- 
drique s’oxyde bien comme l'acide fopmique. mais absorbe une proportion 
d'oxygène supérieure à celle qui est nécessaire pour transformer tout le. 
carbone en acide carbonique, ou, ce qui revient au, même, tout l'acide 
Cyanhydrique en acide cyanique. L’acide cyanhydrique pouvant être pro= 


solvant l’iode dans le chloraté de potasse additionné d'acide nitrique ; cette Laure doit être 
sursaturée par un alcali. 


(1) Une goutte de permanganate versée dans l’ammoniaque concentrée, le mélange restant 
exposé à la lumière diffuse, n’a été décolorée qu’au bout d’une demi-heure, : ts 
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duit par l’union de l’ ammoniaque et de l'acide formique avec élimination 
d’eau, j'ai été amené à considérer l’action du permanganate alcalin sur le 
formiate d’ammoniaque, et j'ai reconnu que dans ces conditions non-seu- 
lement tout l'acide formique est brûlé, mais avec lui une grande partie des 
éléments de l'ammoniaque. Il se produit done ici un phénomène d’entrai- 
nemerit qui rappelle la dissolution du platine dans l'acide nitrique à la 
faveur de l'argent métallique. En oxydant une petite quantité de formiate 
en présence d’un grand excès d’ammoniaque, j'ai pu déplacer dix et quinze 
fois plus d'oxygène que n’en aurait absorbé le formiate seul. 

» J'ajouterai que les iodures produisent un phénomène analogue. 

» Je ne m'étendrai pas davantage, quant à présent, sur les réactions des 
composés organiques, réactions que MM. Cloëz et Guignet ont également 
abordées. Ces chimistes se sont d’ailleurs placés à un point de vue différent 
du mien, car les recherches dont je m'occupe ont surtout pour objet Paction 
à peu prés instantanée que le permanganate exerce sur un grand nombre 
de substances, acides oxalique, formique, tartrique, etc., tandis que leurs 
expériences, autant qu'il m'est permis d’en juger, sont fondées sur l’action 
prolongée de la chaleur d’ébullition. Qu'il me soit seulement permis de 
constater que si MM, Cloëz et Guignet expriment la possibilité de suroxyder 
par le permangänate les produits organiques sulfurés, j'ai déjà décrit (loc. 
cit.) l'oxydation du sulfocyanure de potassium et les particularités remar- 
quables qui l’accompagnent. » ; 


‘PHYSIQUE. — Expériences nouvelles sur les électro-aimants; par M. Tu. pu 
Monce. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés.) 


« Le travail que j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui à l’Académie est 
un complément de mes recherches sur les électro-aimants, recherches que 
j'ai réunies l’année dernière, et publiées en un volume sous le titre de : Ftude 
du magnétisme et de l’électro-magnétisme au point de vue de la construction des 
électro-aimants. 

» J’étudie, dans mon nouveau travail, 1° comment varie la force polaire 
des électro-aimants droits, suivant que l’hélice magnétisante enveloppe en- 
tièrement ou partiellement le fer ; 2° comment varie la force des éleciro- 
aimants droits, suivant leur longueur et celle des bobines sur lesquelles est 
enroulée l’hélice magnétisante; 3° comment varie la force des électro-aimants 


progression Ha des rat oem des hélices croissent en pro: 
gression géométrique. De plus, la raison de cette progression arithmétique 
est dans un rapport constant avec la force électrique qui agit sur l'électro- 
aimant et avec le degré de la force magnétique développée. 

» 3, La force attractive d’un même électro-aimant boiteux ou à deu 
bobines, dont on fait varier la longueur des bobines sans changer celle a 
fil qui les entoure, croit toujours avec la longueur de ces bobines, mais dans 


un rapport très-complexe qui semble diminuer de valeur à à mesure que cette 


longueur augmente. ns - 

» 4°. Les armatures de forme is rique telle que celles employées dans 
Rs télégraphes allemands et américains fournissent une force beaucoup 
moins grande, surface pour surface, que les armatures prismatiques posées 
à plat par rapport aux pôles de l’électro-aimant. » 


ML. Gusrave Simon soumet au jugement de l’Académie un nouvel instru- 
ment de nivellement, qui consiste essentiellement en un contre-poids, ba- 
lancé sans obstacle à droite et à gauche d'un axe fixe vertical, et indiquant 
les pentes réelles. Cet instrument a pour résultat, dans la PR de son 
auteur, de permettre de faire les nivellements plus rapidement, à moins 
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de frais, et avec-une exactitude partons par les opérateurs les pi inexpé- 


rimentés. 
(Commissaires, MM. Delaunay, Bertrand.) 


M. Dusois, professeur à l’Ecole navale de Brest, présente des remarques 
sur ce qui à été dit dans une Note récente de w. Trève, relativement à la 
manière dont on peut régler les chronomètres dans le port de Brest, à l’aide 
de la boule de l'observatoire des élèves de l'Ecole navale. 

« M. Trèves’est trompé quand il a dit quela chute instantanée de la boule 
indique, lorsque le soleil est visible, l'instant du midi vrai... Que le soleil 
soit visible ou non, cette chute de la boule indique toujours le midi moyen, 
Puisqu'un des motifs qui déterminent M. Trève à proposer, même pour 
Brest, l’emploi de son appareil, c’est que « il suffit d’une lépcre brume pour 
intercepter aux bâtiments la vue de la boule régulatrice, » il n’a pu se dissi- 
muler que, dans ce même cas, la lumière du canon en plein midi ne serait 
pas apercue; c’est donc par l’audition seule du son que le chronomètre sera 
réglé à bord. Or M. Trève tient bien compte de la vitesse du son en temps 
calme, mais il ne parle pas de l'intensité et de la direction du vent qui, un 
jour, peut accélérer la vitesse du son, et le lendemain, soufflant dans une 
direction opposée, la retarder. La marche d’un chronometre déterminée par 
ces deux auditions serait, on le sent, très-imparfaite. » 


La Note de M. Dubois est renvoyée à l'examen de la Commission nommée 
pour celle de M. Trève, Commission qui se compose de MM. Dupin, Pouil- 
let, Maréchal Vaillant et Amiral Du Petit-Thouars. 


M. Pogcu adresse, de Toulon, un nouveau document à joindre à ses pré- 
cédentes communications sur les rapports que l’on avait voulu établir entre 
la maladie bronzée et les altérations des capsules surrénales. 


(Renvoi à la Commission nommée pour ses précédentes communications 
sur le même sujet, Commission qui se compose de MM. Flourens, Rayer 
et CI. Bernard.) 


M. Rorureau, auteur d’un ouvrage sur les eaux minérales de l'Allemagne 
et de la Hongrie, précédemment présenté au concours pour les prix de Mé- 
decine et de Chirurgie, envoie aujourd’hui, conformément à une des con- 
ditions imposées aux concurrents, une indication de ce qu'il considère 
comme neuf dans ce travail. ; 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 
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M. ve Mrnisrar DE L’ANSTRUCTION PUBLIQUE transmet un exemplaire d un. 
ouvrage offert par le gouvernement prussien à l'Académie des Sciences. Cet 


ouvrage à pour titre « Jonction des triangulations prussiennes et russes pres 
de Ro et de Tarnowitz; par le général Baeyer », | 


MM Les Curareurs pe L’Umversrré ve Læevne adressent, au nom des 
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— Plombières; par M. J. Nrcriès (x Le Ÿe 
PURE & 

« Le. fait que ÿ ai signalé l'année dernière, de hi présence du An fre 
les eaux minérales, vient de recevoir une importante confirmation, du moins UE : 
en ce qui concerne l’eau de Plombières : c’est la découverte d’un filon de 
fluorure de calcium à la base de ce bassin, dans le granite poiphsraise tra- 
versé par les sources qui alimentent cette eau minérale. 

» Cette intéressante découverte a été faite par M. Jutier, ingénieur d des 
mines à Colmar, lequel dirige les fouilles qui s’exécutent à Plombières dans 
le but de rechercher les sources minérales. - 

»- Les échantillons de ce spath fluor que je dois à l’obligeance de ce savant 
ingénieur, sont hyalins, d’un vert bleuâtre et doués d’un clivage très-facile, 
conduisant à l’octaèdre régulier; çà et là on remarque aussi des fissures 
simulant un carré parfait, ce qui rappelle le cube. Le minéral CHE une 
roche de RUE porphyroïide. | 


(x) Comptes rendus de Y Académie, tome XLIV, page 783, et tome XLV, page 331. 
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_ j'avais communiqué à mon ami M. Kummer les principes qua en 
parti et les résultats qui en découlaient; mais jene voulais rien publiesur.… 
cette matière avant que j'eusse obtenu des résultats plus généraux. Bien 

que je ne sois pas encore parvenu à tout ce que je désirais, Je crois pour- 

tant que la nouvelle méthode de résoudre le proniene du cinquième degré 
présente en elle-même assez d'intérêt pour que 1j ’ose vous en entretenir. 

» C’est le sujet du petit Mémoire ci-joint (1) qui m'a conduit à présumer 


que les équations dont dépend la division de certaines fonctions transcen: | 


dantes, suffisent à résoudre des équations générales douées de certaines: 
propriétés correspondantes du nombre de celles que j'ai désignées par le - 
nom d’affections. En abordant cette pion, beaucoup trop difficile pour 
être traitée dans toute sa généralité, j’ai commencé par rechercher le cas le 
plus simple, savoir celui qui se rattache à la division des fonctions ellip- 
tiques en Gad parties égales. Pour vérifier dans ce cas particulier le résul- 
tat dont j'avais trouvé par induction la forme à priori, il se présente une 
méthode sûre fondée sur la réduction de M. Jerrard, dont je me suis servi 
d'abord. Mais si l’on envisage la question au point de vue général où je me 
suis placé, on reconnaît que cette méthode est indirecte. Persuadé d’ailleurs 
qu'il faut abandonner entièrement la méthode de M. Jerrard si l’on veut 


(1) Voyez les Comptes rendus de l’ Académie des Sciences de Berlin, séance du 22 avril 1858. 


A 


à + (mare 

passer aux cas supérieurs, je me suis occupé encore à chercher une manière 
plus directe de résoudre les équations du ginquièroe degré, sans faireaucune 
réduction préalable des coefficients. Et en.effet j'ai réussi à trouver la résolu- 
tion querje désirais, à l’aide de:principes qui s ‘appliquent également à des 
problèmes ultérieurs, qui cependant ne m'ont pas. encore fourni jusqu’à 
présent la solution complète de ces derniers. Ocenpé: depuis longtemps de 
questions relatives à la théorie des nombres, je n’ai nu poursuivre les re- 
cherches algébriques dont je viens de vous parler; mais j'espère revenirdans 
quelque temps à ces problèmes intéressants et en compléter la solution, à 
moins que cela ne soit au-dessus de mes forces. | | 

» Maintenant pour revenir au problème que vous avez résolu avec tant 
d'élégance, désignons par 5, Æ3, Æ2, #3, &3, les racines d’une équation 
quelconque du cinquième degré : X — o. Puis faisons . 


ACT, Lo» T;, TL) T3 x) 
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m=—0 n—1 


v étant une quantité variable. Enfin soit 


fe = ff PV, Lr, Lrsss Lrrns Dry L:59) 


pour les cinq valeurs de l'indice r — 0,1,2,3,4. Cela posé, toutes les six 
fonctions f sont cycliques par rapport aux quantités x, c’est-à-dire la fonc- 
tion f (9, X,, Xi, Los Ts, XL), par exemple, n’est pas altérée en effectuant 
Ti 


} mais elle.est changée par toute 
mm 


une des permutations circulaires ( 
ë 
autre permätation des lettres x. Or on sait que la valeur d’une fonction cy- 
clique quelconque de x,, x,,..., étant connue, chacune de ces racines 
s'exprime en fonction algébrique explicite des quantités données, et l’on 
connaît d’ailleurs la forme précise de cette expression. Je rappelle en outre 
que, toutes les valeurs distinctes d’une fonction cyclique étant données, les 
cinq racines x s’en déduisent rationnellement. On obtiendra donc deux mé- 
thodes différentes pour représenter les racines x comme fonctions explicites 
des coefficients de l'équation X = o, si l’on parvient à exprimer les fonctions 
cycliques f d’une manière explicite par les fonctions symétriques des quan- 
tités x. Pour faire cela, déterminons la valeur de v telle, que la condition 


Let hieh fi + {3 léailame 


+ valeur du a k, va De imions à seront représentées P 


pression suivante 
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en y remplaçant « par les six pus sie 


K iK Kæik! 2ki + Ke. à 
5’. S'ÉNNECE < ” # 
CHIMIE APPLIQUÉE. = Recherches sur un nouvel acide. extrait du bois de, taigu 


du Paraguay ; par M. ArxauDox. (Extrait par l'auteur. ) 


L 


« Ge bois, par son-aspect it par sa pesanteur, ressemblait satthe, 
dont il diffère par plusieurs caractères: Récemment mis à découvert, Pinté. 
rieur du bois est d’un gris brun; par son exposition à l'air, il acquiert uné 
coloration jaune-verdâtre broëtité par une poussière qui forme comme 
une efflorescence cristalline à la surface du bois. Le microscope laisse aper- 
cevoir deux matières cristallines distinctes : l’une en tables hexagonales 
minces, très-brillantes et incolores, ne rougissant pas par les alcalis ; l’autre 
en prismes obliques jaunes et rougissant par les AE ‘Ces deux nettes nm 


ne... | Comme dans le vide. 


ù Acide carbonique... AIRE 
3 RS rl Coloration jaune-vert, 
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pren colorée. 
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| Air res re le es 


étantrenfermé dans avec cristaux nom- | 
un tube scellé à la breux. 
F lAmper LEE 
Coloration jaune-vert 


avec cristaux, mais 
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| confiné, 


ps CMPCAR IE EEE NT. 
_{ Comme dans le vide. 


eau condensée assez 


Coloration vert-j jaune | 
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Coloration comme ci- | 
devant. 


Coloration jaune =vert 


et cristaux. ‘ 


EMorescence jaune-vert | 
prononcé. 


moins que dans Pair |. 


Le bois est coloré en 
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verdâtre, eau conden- 


sée colorée en brun. 


brun. 


_Le bois est devenu d’un 
brun plus intense que 
dans l’air confiné. 


ne _ nn : 


7 » On peut conclure de ces expériences que l'air influe essentiellement 
. sur la coloration que prend le bois quand on le soumet aux agents exté- 

rieurs. On peut observer que l’efflorescence jaune-verte se montre sous l’in- 

fluence de l'air seul sans intervention de la ns laquelle tend ee à 


la détruire. 


» L'exposition détaillée de la séparation des principes Un + ce 
bois confirmerait une fois de plus l'importance et la justesse des préceptes 


posés par M. Chevreul dans: ses Considérations générales sur l° analyse orga- 
nique; je ne-fais ici que la résumer. Le traitement du bois a été fait d’abord 


| Caractères É a médiat Me du bois æ sig. à L j 


si érstiliisc en prismes obliques d’un Bet jaune corresponda 
jaune huitième ton du premier ‘cercle chromatique de M. Chevreul. Ses cris 
taux sont peu altérables à l'air; la lumière les brunit lentement. Il s’élec- 
trise par frottement, et son odeur, peu sensible, devient alors désagréable. il = 
est insipide, fond à 135 degrés, sans se décomposer et sans perdre de 
poids, en un HSE très fluide qui se fige en cristaux prismatiques par 
refroidissement, à la manière du soufre. À 18o degrés, il se réduit en vapeurs 
jaunes qui se condensent en;prismes assez volumineux et sans laisser de 
résidu; il peut prendre l’état sphéroïdal. Ses meilleurs dissolvants sont l’a- 
cétone, qui en dissout 6,31; léther, 5,19; la benzine, 2,23; l'alcool à 
84 degrés, 1,16. Il est en outre soluble dans le naphte, le sulfure de car- 
bone, PSP RE ‘et moins dans l'essence térébenthine, la glycé- 
rine et l'eau sucrée. L'eau n’en dissout que 5 environ à r00 degrés; 
mais, chauffé dans un tube fermé à + 140 degrés, il se fond, il se dissout en 
grande quantité, et se dépose en cristaux par le refroidissement. De tous les 
dissolvants que j'ai employés, c'estla benzine qui m’a fourni, par évapo- 
ration spontanée, les cristaux les plus volumineux et les plus Ma: ee 
prismes de quelques millimètres). | 

» L'iode en dissolution dans l’eau le brunit; l’eau dechlore ss de même, 
l'eau bromée le rougit instantanément à la étre) et peu à peu la matière 


k van MRC") 
se méfie en petites éminences colorées en rouge vermeil. I” ee en va- 
PR est absorbé avec rougissement de la matière. Le brome le dissout. 

» L'action du chlore gazeux et sec est des plus énergiques, et se mani- 
re par un dégagement de chaleur et d’acide chlorhydrique gazeux, en 
même temps que les cristaux jaunes se fluidifient en un liquide huileux d’un 
rouge écarlate intense, qui finit par se figer en masse transparente et de 
consistance cireuse très-soluble dans l'alcool, moins soluble dans l’éther et 
contenant du chlore au nombre de ses éléments. 

Les alcalis lé rendent soluble dans l’eau, en se colorant en rouge. Je 
me suis assuré par l'expérience que l'oxygène n'intervient pas dans ce phé- 
nomène. La coloration a lieu également à l'abri de l'air, et l’oxygène que 
l’on y introduit ensuite n’est pas absorbé. Le changement de couleur que 
cette substance éprouve en présence des alcalis en fait un des réactifs les 
plus sensibles. Jai pu constater un millionième d’ammoniaque dans l’eau 
et découvrir des alcalis dans le papier Berzelius, dans l’eau distillée et al- 
cool faible ayant séjourné dans le verre. | 

» Ce principe Jaune a toutes les propriétés d’un acide; il s’unit aux 
bases et fournit des sels cristallisables, dont il est séparé, au moyen des acides 
plus énergiques, à l’état insoluble et avec ses autres qualités primitives. Les 
oxydes de plomb, de calcium, de barium, etc., donnent des combinaisons 
solubles dans l’eau ; les carbonates alcalins sont: décomposés, avec forma- 
tion de sel AT AE la base. J'ai donné à ce nouvel acide le nom 
d'acide taigutique, qui rappelle celui du bois dont il est extrait. 

» Sel de potasse. — Je le prépare par deux moyens différents : 1°en mettant 
de l'acide taigutique et un excès de carbonate de potasse sec en présence 
de l’alcool absolu, filtrant et abandonnant le liquide à l’évaporation spon- 
tanée; 2° par un excès d’acide en contact pendant quelques jours avec une 
solution de carbonate de potasse, évaporant le liquide filtré dans le vide 
sur du chlorure de calcium fondu; ce sel cristallise en prismes de plus de 
1 centimètre de longueur. Leur couleur vue par réflexion se rapporte au 
1 rouge orangé 20° ton, et vue par transparence au 16° ton de la même gamme 
du 1* cercle chromatique de M. Chevreul. Le taigutate de potasse est tres- 
soluble dans l’eau, sans être déliquescent ; assez soluble dans l’alcool et peu 
soluble dans l’éther. 

Sel ammoniacal. — L’ammoniaque dissout l'acide comme la potasse; 
mais la solution, abandonnée à elle-même, perd de lammoniaque, et l'acide 
se dépose cristallisé : en l’évaporant en présence de la chaux vive et dans une 
atmosphère ammoniacale, on obtient du taigutate d’ammoniaque en beaux 

C. R., 1858, 197 Semestre. (T. XLVI, N° 24.) 150 


le ee et laisse nus par SR detre des Po Fe u ll 
blables à ceux dont j'ai parlé. L'acide chlorhydrique anhydre li 


mais plus lentement que ne le fait le chlore; la solution est rouge. L'acide 


chlorhydrique aqueux donne : par ébullition: et refroidissement des cristaux 
comme le fait l'acide sulfurique. $ 

» L’acide azotique concentré l'attaque oeteR seed le Drodit dérivé 
est rouge orangé; à chaud, l’action est très-vive, r acide se dos la li- 
Le est colorée en rouge orangé intense: 

» Distillé avec de la potassé caustique, l'acide taigutique donne une huile 
ee qui par l'odeur se rapproche de la menthe. Il ne se dégage pas 
d'ammoniaque dans cette réaction. 

» Si dans une solution alcoolique d'acide taigutique on fait passer un 
courant de gaz chlorhydrique, le liquide se fonce.en couleur; en éliminant 
l'éther chlorhydrique, on a un résidu liquide qui, par AE RUES d’eau, laisse 


séparé un corps particulier qui ne présente plus les caractères de late 
primitif, » 
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CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur une nouvelle théorie chimique ; pur M. À. Couper. 
(Note présentée par M. Dumas)  ..:, 


ph 


CR ai T honneur d’ exposer ail Académie les Tite principaux ‘d' une nou- 
velle théorie chimique que je propose pour les combinaisons organiques. 

»_ Je remonte aux éléments eux-mêmes dont j étudie les affinités récipro- 
ques. Cette étude suffit, selon moi, à l explication de loutes les combinai- 
sons chimiques, sans qu’on ait besoin de recourir à des principes inconnus 
et'a des généralisations arbitraires. 

» Je distingue deux espèces d’affinité, savoir : 

» 1°. L’affinité de degré ; 2° l’affinité élective, 

» J'entends par affinité de degré, l’affinité qu’un élément exercé sur un 
autre avec lequel il se combine en plusieurs proportions définies. Je nomme 
affinité élective, celle que différents éléments exercent les uns sur les au- 
tres, avec des intensités différentes. Prenant pour exemple le carbone, je 
trouve qu’il exerce son pouvoir de combinaison en deux degrés. Ces de-' 
grés sont représentés par CO* et CO", c'est-à-dire par l’oxyde de carbone 
et l'acide carbonique, en adoptant pour les équivalents du carbone et de 
l’oxygène les nombres 12 et-8. 

» En ce qui concerne ses affinités électives, le carbone s'éloigne des 
autre éléments et montre, pour ainsi dire, une physionomie particulière. 
Les traits qui caractérisent cette affinité élective du carbone sont les sui- 
vants : 

» 1°. 1] se combine avec des nombres d'équivalents égaux d'hydrogène, 
de chlore, d'oxygène, de soufre, etc., qui peuvent se remplacer mutuelle- 
ment pour satisfaire son pouvoir de combinaison. 

» 2°. Ilentre en combinaison avec lui-même. 

» Ces deux propriétés suffisent à mon avis pour expliquer tout ce que Ja 
cp organique offre de caractéristique. Je crois que la seconde est signa- 
lée ici pour la première fois. À mon avis, elle rend compte de ce fait im- 
portant et encore inexpliqué de l'accumulation des molécules de carbone 
dans les combinaisons organiques. Dans les composés où 2, 5, 4, 5, 6,etc., 
molécules de carbone sont liées ensemble, c’est le carbone qui sert de lien 
au carbone. 

Ce n’est pas l'hydrogène qui peut lier ensemble les éléments des corps 
DEA Si, comme le carbone, il avait le pouvoir de se combiner à lui- 
méme, on devrait pouvoir HUE les composés H* CI", H° CI°, H° CIS. 
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naison du carbone est égale à à4, boues y étant ho 3 F ee 
et à1 d'oxygène. Cet oxygène, dont le pouvoir de combinaison est égal à 2, 
est à son tour combiné à un autre atome d'oxygène uni lui-même à 1 1d hy- 
drogène. : 
» Dans le cas de l'alcool ts chacun des deux atomes de carbone 
satisfait son pouvoir de combinaison d’un côté en s’unissant à 3 atomes 
d’ hydrogène ou d'hydrogène et d'oxygène, et de l'autre côté en s’unis- 
sant à l’autre atome de carbone. L'oxygène y est combiné de la même 
manière que dans l'exemple précédent. Dans ces cas, on verra que le 


carbone appartient au premier type, chaque atome étant combiné au 
second degré. | 


[1 
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» Ces formules suffisent, pour lé moment, pour indiquer mes idées sur 
la constitution des COTPS. ) 
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CHIMIE OAGANIQUE. — Sur la synthèse des carbures d’ hydrogène 
par M. Berruecor. ( Suite. ) 


« Jusqu'ici les carbures dhydrogene ont toujours été formés par la 
destruction de combinaisons organiques préexistantes. Par le fait de cette 
destruction, opérée en général sous l'influence de la chaleur, les éléments 
de’la combinaison se partagent en deux portions inégales : une portion de 
son carbone et de son hydrogène se brûle complétement aux dépens de 
son oxygène, tandis que l’autre portion des éléments se sépare sous forme 
de principes plus combustibles que ne l'était la matière primitive, Ces prin- 
cipes sont généralement plus simples, non-seulement dans leur composition, 
mais encore dans le nombre d’équivalents de carbone que leur formule 
renferme. | 

Mais ce procédé est purement analytique ; il ne permet pas de fran- 
chir le premier pas de la synthèse et de former de toutes pièces des carbures 
d'hydrogène, car il présuppose l'existence des combinaisons du carbone 
avec l’hydrogène ; or c’est là précisément ce qu'il s’agit de réaliser, 

» C'est ce qu'il est facile d'établir en rappelant par quels procédés les 
chimistes préparent aujourd’hui les carbures d'hydrogène. 

» Aïnsi le gaz des marais, C? H°, a été d'abord extrait des produits de 
la décomposition spontanée des débris végétaux, puis formé en décompo- 
sant par la chaleur les substances organiques et plus particulièrement les 
acétates. 

» Le gaz oléfiant, C'H*, formé dans la distillation sèche d’un grand 
nombre de matières organiques, se prépare en général avec l'alcool ordi- 
naire, produit de la fermentation du sucre. 

» Quant au propylène, C°H°, au butylène, C° H°, à ie C'SH"S, 
et aux carbures analogues, ils se préparent, soit au moyen des alcools cor- 
respondants, soit par la distillation sèche d’un grand nombre de sels, tous 
plus compliqués que les carbures résultants. 

Tous ces carburés se rattachent à une même série qui part du gaz olé- 
fiant : tous renferment le carbone et l'hydrogène mis à équivalents égaux, 
mais de plus en plus condensés, 

» Le naphtaline, C?°H', et la benzine, C'?H°, n'appartiennent pas à 
cette série ; mais, de même que les carbures précédents, on les prépare seu- 
lement avec des composés organiques. 

On voit que dans tous les cas la formation des carbures d’hydrogéne 


de Fe, RASE # di 
» Le tes c° Hs, et an ue che, ont. été ra rs 


au moyen En V fist et au ns de! acide acétique. | 
» La benzine, C'*H°, a été formée au moyen de l'alcool e et au 


l'acide acétique, lesquels peuvent être produits avec le gaz oléfiant.… Ree* 
» Le point de départ de la synthèse des composés organiques est donc 


assuré, et il ne reste plus qu’à remonter des carbures d'hydrogène aux com- 
posés oxygénés, c’est-à-dire à renverser Îles conditions ordinaires de la pro- 
duction de ces mêmes carbures. ” 

» C’est ce que j'ai réalisé en transformant les carbures SHISAERS dans 
les alcools correspondants. 

» Jusqu'ici les divers alcools avaient été produits par des voies diverses, 
au moyeu de composés plus compliqués qu'ils ne l’étaient eux-mêmes, et 
sans être rattachés à ces composés par quelque relation générale et régulière. 

» Ainsi, l'alcool méthylique ou esprit-de-bois, C?H*O#, avait été rencontré 
parmi les nombreux produits de la dnilation du bois, c’est-à-dire d’un 
ne de substances végétales organisées. ; 


» L'alcool ordinaire, C* H° O?, est un produit normal et régulier de la fer- 


re au Moyen du sulfure de ème 


0 


» 2e ordinaire, C' 1e , ont été formés 
RS le gaz er c: H, Ut Ro cn, à avec He 
sulfurique, puis en décomposant par l’eau cette combinaison ; les 5 éléments 
É-) demeurent unis au carbure d’ hydrogène. ; : 
£ - Eofin, les alcools propylique, C°H°0*, amylique, ceneo?, capry- 
“lique, \CHHÉOZ éthalique, C2H#10?, et probablement tous les autres, 
peuvent être obtenus au moyen de leurs éthers chlorhydriques, iodhy- 
driques ou bromhydriques, C°H"Br, C'°H'tBr, CHA Br, C*?H°° Br, les- 
quels résultent de l'union directe de l’hydracide avec les carbures d'hy= 
drogène correspondants, le propylène, CH l'amylène, CHRIS le FRS 
lène, C'SH!°, l’éthalène, C??H°?, etc. | 
» On peut donc réaliser la synthèse totale de tous les alcools dont les 
carbures d’ hydrogène ont été produits au moyen des corps simples cor- 
respondants, c’est-à-dire des alcools méthylique, ve propylique, 
butylique, amylique, etc. Or ces alcools sont devenus, grâce aux travaux 
des chimistes modernes, le point de départ de la Plapant: des autres com- 
posés organiques. ; 
» Réaliser la synthèse totale des carbures d'hydrogène et des alcools, c’est 
donc réaliser la synthèse d’un nombre presque infini de one 
organiques, tant naturelles qu’artificielles, au moyen des corps simples qui 
les constituent. » ie 
CU. Re, 1858, 19 Semestre, (T. XLVI, N° 24.) ao 
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» D TDR où ces ‘He Rrdriont d'une EE L 
trielle, la production de l’oxyde de carbone ne causerait au cun el 
puisqu'il suffirait de faire passer sur les sulfates les gaz provena + dar 
de combustion. Si la baryte, par exemple, venait à trouver des applications, 
rien ne serait plus simple que de-baser un: procédé de fabrication de cet 
oxyde sur les expériences que j'indique. La calcination du nitrate, mode 
suivi Jusqu'à présent, est dispendieuse, bien que l’on puisse tirer parti des 
produits nitreux qui résultent de cette décomposition. Le procédé que je 
| propose est incontestablement beaucoup moins onéreux, et possède de plus” 
un avantage, c’est d'utiliser le soufre et l'hydrogène sulfuré qui se dégagent 
et qui par combustion fourniraient de l’acide sulfureux. Cet acide sulfu- 
reux servirait soit à la fabrication du sulfite de soude, soit à celle de l acide . 
pifisiqe Ô | 

) J'insiste beaucoup sur cette MH bn du soufre. Dans la fabrication 
de L soude artificielle par le procédé Leblanc, tout le soufre passe à l’état 
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d’oxysulfure de’calcium, produit sans valeur qui encombre ts usines, et. 


qui, par sa décomposition sous l'influence de l'acide carbonique de l’äir et 
de l'humidité, donne lieu à des émanations dont il faudrait toujours sauve- 
garder les pays habités. Dans le procédé que j’indiqué, tout le soufre ren- 
trerait dans la fabrication de l'acide sulfurique, acide qui sans sortir de 


_ usine serait employé à une nouvelle génération de sulfate de soude, et par 


suite de soude artificielle. Or c’est sans contredit la fabrication de la soude 
qui nécessite l'emploi le plus considérable d'acide sulfurique. La France 
cesserait donc sur ce point d’être tributaire de la Sicile. D'ailleurs il y à 
toujours intérêt à ce que rien ne se perde. Les sources où l’on’ puise le. 
soufre sont abondantes sans doute, cependant la consommation que l'on 
en fait suit une progression qui permet bien de se demander si quelque 


Jour cet élément précieux pourra suffire encore aux incessants besoins des 
temps qui viendront. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Transformation de l'acide acdtpue en alcool; 
par M. C. Friepez. 


\ 


« Les expériences de M. Kolbe sur V électrolyse des sels des acides gras 
ont fait voir que les radicaux d'acides peuvent se décomposer, en donnant 
naissance au radical de l’alcool qui renferme deux équivalents de carbone 
de moins que l'acide. 

» La formation des acétones peut être considérée comme un fait ana- 
logue; seulement, deux molécules d’acide étant en présence, le radical 
de l’une est décomposé, et le radical C"H"*! qui en résulte se porte sur 
le groupe non décomposé, pour former avec lui un radical double. C’est 
ce qui a été admis d’après les vues théoriques dé MM. Gerhardt et 
Chancel, et d’après les expériences de M. Williamson sur la formation des 
acétones mixtes. 

» Jusqu'ici cependant on n'était pas parvenu à Téoirrer dans les acé- 
tones l'existence de ces radicaux d’alcools. 

» L'action de l’acide chlorhydrique et de l'acide iodhydrique’sur l'acé- 
tone acétique m'ont fourni cette démonstration, en même temps qu'un 
moyen facile de transformer l'acide acétique en alcool méthylique. 

A la température et à la pression ordinaires, l'acide chlorhydrique 
reste à peu près sans action sur l’acétone. Cependant cette dernière sub- 
stance en dissout des quantités considérables, et si l’on enferme la disso- 
lution dans un épais matras scellé à la lampe qu’on chauffe au bain-marie 


11. 


‘» L'iodure de méthyle passe à la distillation presque nn RER 
‘ 43et 45 degrés ; malgré cela, il renferme encore de l’acétone, et ne peut pas : 
facilement être obtenu pur. Mais en le traitant par l’ox oxalate d'argent dans Fé. 
un matras fermé, chauffé au bain-marie, on obtient de l'oxalate. de méthyle, EEE 
bouillant entre 160 et 166 degrés, cristallisant en belles lames, et Qu ARasale = 
lyse a donné : ù | | | | 
Expérience ns, Théorie, ; © à 4ä "4 


C = 40,72 sh si 40,67 | | PSE PU 
H= 9,400 5,07. 


Cet oxalate, traité par la potasse, à fourni. de l’esprit-de-bois PRET ; 
entre 65 et de degrés, et qui, rectifié d’abord sur la chaux vive, rs sur 
la potasse fondue, a donné les chiffres suivants : 


\ 


Expérience. Théorie. 
CEST 237,50 
H= 12,69 ta; do 


alcool Mes eue Elle Hoi PR na même 
temps: un réactif q qui permettra « d’é sas la constitution des radicaux mêmes. 
_ des acides. » A RS dl NE din ide SE DER PTE RCE TT 


€ 


Le Ur sf xt SEM! 24 % Hi: Ci Lau tjr ; »’ ÿ 4 3: « a Treito 
© cum MÉDICALE. - el 7. Fe eaux de Sylvanès RES par 
ni arts & M. B. Cauvr. (Extrait. ) 


4 


« ne eaux de sHiPaRE sont thermales. Le 1e novembre 1847, Ce tem 
pérature de ces eaux était, pour les différentes sources désignées dans le 
pays par les n° 1, 2, 3, 4, de 339,6; 310,5; 34°; 31°,5. Ces eaux ne sont 
nullement sulfureuses, quoiqu’elles aient été dues comme telles par 
quelques expérimentateurs, qui, analysant des eaux transportées à dis- 
tance, avaient Detblement regardé comme principe sulfureux préexistant 
dans ces eaux, celui qui s'était développé par l’action réciproque des ma- 
tières organiques et des sulfates qu’elles contiennent. 

» Les eaux de Sylvanès sont arsenicales. | 

» L'analyse d'indication a montré que js quatre sources avaient une 
cr très-analogue : on n’a soumis à l’analyse JURANTAUUE que ee 
eaux des sources 3 et 4. 1-3 


peut représenter lac composilon 


_Carbonate de magnésie.… 


Eernt À : 


dans 1 litre « d’ SRAPRE SR 


nes fre: | cop 


. ne 3. ja ; à LA É 
Silicate de magnésie. À Le NT 
Carbonate de chaux... ......... 
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Arséniate de magnésie et de fer, 
Sulfate de soude. .......... 
Chlorure de sodium. .......... 
Carbonate de chaux, de magnésie 

et défer ASE; 
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» Les eaux de Rare contiennent, au fond des réservoirs, une ma- 
tiére ocreuse qui est entrainée au dehors sous forme de d'un 
eu plus ou moins foncé. ‘à ri 

» L'analyse quantitative du tésilirecreus de dé n° “ Eee que ce 
résidu se compose d’une partie soluble avec effervescence dans les acides, 
et d’une partie insoluble dans cet acide et dans l’eau, mais soluble dans le 
carbonate de soude à la chaleur rouge. La partie soluble dans l'acide chlor- ü 
hydrique renferme de la silice, du fer en grande quantité, de la chaux, de | 
la magnésie et de l’arsenic. La partie insoluble dans l'acide chlorhydrique 


"réunis, et: 1ombreuses  papules prargineuss, es nes salaires 
ES les autres LE confondues et formant des croûtes épaisses, dures, 
_ adhérentes, de couleur grisâtre ; c'est dans ces sillons et sous ces croùtes 
ME t et pullulént les sarcoptes. La maladie « connue sous le nom très- 
ne de noir museau et dont on ignorait Ja nature, est donc une Pariqs 
de la gale due a aux ro » fe | 


M. W. Suarswoon adresse de Philadelphie une Lettre relative à ‘une 
Note qu'il dit avoir précédemment adressée « sur un nouvel’antidote de 
acide arsénieux ». Cette Noté n’est point parvenue à l’Académie. 


M. Semanas, qui avait précédemment envoyé pour le concours Montyon 
(Médecine et Chirurgie) un travail manuscrit intitulé : « Doctrine pathogé- 
nique fondée sur le digénisme phlegmasi-toxique et ses composés morbibes », 
adresse aujourd’hui, sous le même titre, un ouvrage imprimé, et demande 
que sous cette nouvelle forme, qui diffère de la première par certaines cor- 
rections et additions jugées indispensables, l'ouvrage soit soumis à l’ examen 
de la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie, l'exemplaire ma- 
nuscrit étant considéré comme non avenu. 
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Mémoires couronnés el autres Mémoires TE par de VS PA des 
__  ! Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique ; tome VIL. Bruxelles , 1858; 
ES in-8°. 


; Belgique; tome XXII, 2° partie; 26° année, 2° série, tomes IL et I, 
ne Bruxelles, 1856 et 1857; in-8°. 
Annuaire de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; années 1857 et 1858; in-12. 

Observations des phénomènes périodiques ; br. in-4°. (Extrait du tome XXXI 
des Mémoires de l’Académie royale de Belgique. ) 

Atti… Procès-verbaux et Mémoires de l’Académie toscane des Arts et Munu- 
factures ; anuées 1 à5, 1853-1857; br. in-4°. 
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té des cilernes ; par M. le professeur GaMa. »° ét ion. Paie, 1858; | 


royale Pa Ce. va Lettres gl sh Fr. pre 48 


Bulletins de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des pa di de 
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par M. Isidore GEOFFROY SAINT-HILAIRE ; nr (Extrait fa tome e des 
chives du Muséum.) 

Chimie photographique ; par MM. BARRESWIL et DavaNNE; 2° édition. Paris, 
1 vol. in-8°. 

Notice statistique et médicale sur la Malou-les-Bains (Hérault), suivie de l'ap- 
plication des eaux alcalino:ferrugineuses et arsenicales de la Malou-l' Ancien au 
traitement du rhumatisme, ete. ; par M. le D' J.-L. ÉRUÈR, Paris, 1858 ; 
br. in-8°. . 

Notice sur la serrurerie de Picardie; par M. P. Brie. Le 1857; 
br. in-8°, à 


. 


Doctrine pathogénique fondée sur le digénisme phlegmasi-toxique et ses com- 


posés morbides; par M. P.-F. SEMANAS. Paris-Lyon, 1858; in-80. (Adressé: 


par l’auteur pour le concours Montyon, Médecine et Chirurgie.) 


: Description des FRENE ifères nouveaux ou en connus de a collec- 
| tion du Muséum d'histoire naturelle, et remarques sur la classification et le ue 
ière des Mammifères. Quatrième Mémoire, famille des Singes, second Suppl mer rent ; 


ee 


Piotao … Note sur une somme Le dérivées succesines, par \. A. Re ; 


ge A 


7 eulle ins Re 4 
Acta Societatis scientiarum | D rt Volumes L et IL. Batavia, 


os w# 
A #— < 


F L . 1856 nt 1857; 2 2 vol. in-4°. ES ag 3 LE 
F urku undig.… Journal de la Société d'histoire lurelé des Indes néer- Re: à 


PE : * 


7 ‘tandis, es 1851 à 1857; 13 vol. in-8°. 


Die verbindungen.… Jonction des tt prussiennes et russes près de 


Thorn et de Tarnowitz; par le général BaEyEr. Berlin, 1857; 1 vol. in-4°. 


ERRATA. 
(Séance du 7 juin 1858.) | | Le 


Page 1112, ligne 14, au lieu de théorique, lisez thionique. | - 
Page 1:13, ligne 30, au lieu de urolite, lisez azotite. 


